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En 1995, une très belle réhabilitation des anciens magasins de 
vaiselle et verrerie neunreiter, 7 rue de l’Abreuvoir à Strasbourg, a 
permis d’installer les bureaux du CEAAC et de transformer l’ancien 
lieu de vente en un grand espace d’exposition. Le centre d’art 
propose ainsi chaque année une riche programmation comprenant 
des expositions personnelles, collectives ou thématiques.
Ces expositions consacrent des artistes retenus pour leur valeur et 
leur originalité créatrices, qu’ils soient des artistes ayant installé 
une sculpture dans l’espace public ou d’autres artistes encore, du 
paysage artistique national et international. 
Le centre d’art possède également une documentation spécialisée 
en art contemporain (livres, revues) qui peut être consultée sur 
rendez-vous. Le centre d’art du CEAAC s’intègre parfaitement au 
cœur de la Krutenau, un des quartiers les plus vivants de 
Strasbourg, du fait de la proximité du campus universitaire et 
notamment de l’Ecole des Arts Décoratifs de Strasbourg. 
La réhabilitation a conservé la totalité des éléments décoratifs de 
style Art nouveau (boiseries, plafond peint à motifs floraux), la 
façade extérieure originelle et la structure métallique du bâtiment 
(piliers apparents). 

Parcours découverte sur la Route de l’Art 
Contemporain

La Route de l’art contemporain, une initiative du CEAAC, 
constitue un vaste ensemble de sculptures monumentales 
installées en plein air à travers l’Alsace dans l’espace public. Le 

CEAAC, par l’intermédiaire de son comité technique, a su se rendre 
attentif à la création et à la justesse du choix des oeuvres sur les 
sites retenus. Les lieux d’accueil des oeuvres sont divers : que ce 
soit en milieu urbain, dans des parcs et jardins, en pleine nature au 
sommet d’une colline ou au coeur d’une forêt, chaque artiste a su 
conjuguer sa propre démarche plastique avec le lieu environnant. 

— Parcours découverte d’une demi-journée —

Itinéraire N°1     : Strasbourg et ses environs en   
bicyclette.

Départ     :   10h00 
Point de rendez-vous : 
Parvis du Palais Universitaire, Strasbourg.
Départ pour les Jardins de l’Université 
à quelques tours de pédalier par la rue de l’Université.

MAC ADAMS
Méditation
1996

Jardins de l’Université situés derrière le Palais Universitaire 
sis 9 place de l’Université à Strasbourg



aluminium et galets du Delaware
3,20 / 2,14 / 2,60 m.

Au coeur des jardins de l’Université à Strasbourg, une longue tige 
en aluminium se dresse vers le ciel, le long de laquelle sont fixés 
deux plateaux supportant des galets au positionnement et à la 
forme a priori aléatoires. Le tout repose sur un disque horizontal 
posé sur le sol : il y aura sans doute un jeu de lumière et d’ombre 
car l’installation fait indéniablement penser à la reconstitution d’un 
cadran solaire mais d’une forme peu commune. Il faudra venir au 
bon moment, par beau temps entre mai et juillet entre 12 h et 13 
h 30, pour apercevoir comme par un fait étrange l’apparition d’un 
homme accroupi en position du lotus, ou du moins son image 
projetée au sol sur le disque. 

De fait, le dispositif visible mis en place par Mac Adams ne 
constitue plus l’objet central de toute l’attention : certes, en tant 
qu’objet manufacturé, il engage un dialogue formel et symbolique 
avec la nature du jardin, une “plante hybride entre la jacinthe et le 
nénuphar” selon l’artiste, mais il sert surtout d’intermédiaire entre 
la lumière et l’image projetée de l’homme accroupi. Cet homme a 
besoin de la lumière du soleil et d’un artifice pour se révéler à lui-
même aussi bien qu’aux autres : il n’est qu’une image, une ombre 
projetée sans réelle présence physique, un corps éthéré et 
éphémère en méditation. Seul le temps que dure sa méditation 
semble lui permettre de s’affranchir de son monde de contingence. 
Or le spectateur lui aussi se laisse aller à réfléchir, sur 
l’appréhension que nous avons tous du temps qui passe 
inexorablement. Le temps, lui, est en effet invariant et effectue son 
travail de sape ou dans Méditation de re-naissance. C’est une 
épiphanie, dans son acception étymologique d’apparition, à la fois 
fugace car elle ne dure qu’un temps et perpétuelle car elle revient 
chaque année. La disparition de cet homme méditant n’est 
toutefois que partielle car, sans l’appui de la lumière solaire, le 
disque au sol conserve son passage, comme une trace 
mnémonique.

10h45
Départ en direction du parc de l’Orangerie
par la rue Goethe, la place Arnold et la rue de Verdun.

PATRICK BAILLY MAÎTRE GRAND

Le puits voleur
1994 

Parc de l’Orangerie de Strasbourg
béton, résine polyester, verre, miroirs
sérigraphie de la lune sur plexiglas
diamètre du dôme : 4.5 m.
hauteur : 2.5 m. 

Vue de loin, cette œuvre installée dans son cadre de verdure au 
cœur du parc de l’Orangerie de Strasbourg, interpelle délicatement 
le regard : s’agit-il d’un temple, le pendant du temple décastyle, 
dit “temple de l’amour” déjà présent dans le parc ? En 
s’approchant, la rigueur - mais non pas rigidité - de la structure 
composée de 4 piliers supportant un dôme nous oriente déjà plus 
vers l’hypothèse d’un observatoire astronomique.

De près, on observe la voûte céleste composée d’exactement 500 
astres qui semble en apesanteur, effleurant les extrémités des 
quatre piliers situés aux quatre points cardinaux. Cette voûte est à 
portée de main : l’artiste aurait-il réussi à comprimer l’univers et à 
le transposer à l’échelle humaine ? Point de lunette astronomique 
dirigée vers le ciel : à la place se trouve un puits au fond duquel 
rayonne une pleine lune. Nous sommes émerveillés devant le 
stratagème, comme si, à l’instar de Galilée nous contemplions pour 
la première fois de si près la Lune. 
Y-a-t-il de l’eau sur cette lune et dans ce puits ? Pourquoi le puits 
voleur ? Cette lune n’est-elle pas enfouie sous terre, au fond de ce 
“puits d’apparence“ (1) dans lequel elle semble captive ? A cette 
profondeur sans lumière, la lune devrait normalement nous 



dévoiler sa face cachée et pourtant elle est radieuse, plus nette 
que jamais. L’installation ne se trouve pas au hasard au cœur d’un 
jardin paysager à l’anglaise qui donne l’illusion du désordre, car 
l’oeuvre de l’artiste donne l’illusion d’un ordre cosmique : ce n’est 
pas précisément la lune que l’on voit mais l’image, le reflet, l’“icône 
lumineuse de la lune” (2), démonstration poétique des sciences qui 
tentent perpétuellement de comprendre, voire de dompter les lois 
de la nature, c’est-à-dire la réalité sensible. “Le puits voleur : 
équivalence de l’image et mirage du miroir pour un simulacre de 
genèse. Tout est dit“ (3).

11h30
Départ en direction des jardins familiaux de la Robertsau
en empruntant la rue Fr. Xavier Richter, le pont de la Porte du 
Canal , 
le chemin Goeb puis la rue de la Fourmi.

Raymond E. WAYDELICH
Hommage de Lydia Jacob aux jardins familiaux
1999

Cabane de jardin en bronze, hauteur 300 cm/ 195 cm de long / 145 de 
large
Banc 143 / 32 cm, table 133 / 57 / 73 cm de haut 
Jardins familiaux de la Robertsau, rue de la Fourmi à Strasbourg 

L’”Hommage de Lydia Jacob aux jardins familiaux” s’inscrit dans 
l’ensemble des œuvres conçues depuis de nombreuses années par 
Raymond E. Waydelich dans la perspective d’une “archéologie du 

futur” depuis L’homme de Fredehof, 2750 ap. J.C., au pavillon 
français de la Biennale de Venise en 1975.

Cette œuvre est la reproduction en bronze à échelle 1/1 d’une 
maison de bois de jardins familiaux, d’aspect assez rustique, 
bricolé, comportant un auvent, un banc et une table librement 
accessibles au public. Elle est entourée d’un espace gazonné, 
entouré de haies, planté de quelques arbres fruitiers.

Ce projet particulier est né de l’intérêt - empreint de nostalgie- 
porté par l’artiste aux maisons de jardins ouvriers et, plus 
généralement à l’imagination populaire ainsi qu’en témoigne 
l’organisation de toute son œuvre comme une fiction élaborée à 
partir de la découverte d’un cahier de notes d’une certaine Lydia 
Jacob, modiste et couturière née en 1876 à Strasbourg-Neudorf, et 
dont la vie modeste et le nom même nous seraient restés inconnus 
sans les inventions de cet artiste.

Dans l’art de Raymond E. Waydelich, une attitude d’hommage s’est 
substituée au simple constat ou à une certaine forme de dérision à 
l’égard des objets banals et leur introduction dans le champ 
artistique est d’abord leur projection- à la fois réelle, ludique, et 
cérémonieuse- dans le temps futur.

Cette mise à distance temporelle est en effet le propos de la 
“performance” que constitua, lors de l’inauguration, 
l’enfouissement, à l’intention des archéologues et botanistes des 
siècles prochains, de fûts contenant des objets de notre temps : 
messages, graines, plants... sous la dalle de la maisonnette qui 
renferme elle aussi du matériel propre au jardinage.
L’”archéologie prospective” de Raymond E. Waydelich dont l’art 
donne une puissance d’avenir au quotidien le plus modeste réunit 
pour une fois, dans un même rapport surprenant au temps qui 
passe, l’amateur d’art et le jardinier des fins de semaine.

12h15
Pause goûter et rafraîchissements 
puis petite balade à travers les jardins familiaux.
12h45
Retour en direction du Palais Universitaire
en empruntant le chemin Goeb, la piste cyclable du Bassin des 



Remparts puis le boulevard de la Victoire.
13h00
Arrivée au Palais Universitaire, fin de l’excursion.


